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Le 2 septembre avait lieu la bataille d'Omdourman, qui terminait vir-
tuelletient la niagniliquo et savante campagne du sirdar Kitchener sur le
l1aut Nil. Vaincus et dispersée, les derviches ont fui, et la prise de
K hartoum a vengé, à 12 années de distance, la mémoire de Gordon le
Chinois.

A 6 heures, une lointaine clameur annonce l'arrivée de l'armée des
derviches, apparaissant sur une large ligne de bataille, étendards au vent
et chantant à tue-tête des chants guerriers.

A <i heures et quart exactement, tombait, près du drapeau noir du
lalife, le premier obus anglais, accueilli par des hurlements de défi.

C'est la position exacte des deux arnées à G heures et demie que repré-
sente notre dessin.

Appuyée au louve et ayant à sa droite les Soudanais et les Egyptiens,
apparaît l'armée anglaise.

Les canonnières, prètes à appuyer l'action, sont à proximité du rivage
et, également appuyée au Nil, l'artillerie se développe sur une ligne inin-
terromnpue.

La lutte était trop inégale pour les troupes mahdistes, quelle que fut du
reste, leur intrépidité incontestable.

A S heures la bataille était perdue pour elles et, en pleine retraite, les
Anglais et les Egyptiens les poursuivaient, la bayonnette aux reins, dans
la direction du village d'Omdourman.

A I heures, comme les derviches semblaient devoir reprendre l'offen-
sive, une seconde attaque des troupes anglo-égyptiennes donnait lieu à
une furieuse mêlée ; l'étendard sacré du khalife était pris et quelques cen-
taines do cavaliers seulement accompagnaient dans sa fuite le général
vaincu, laissant des milliers de cadavres sur le terrain du combat.

On évalue les pertes dos anglo égyptiens à 500 hommes seulement, celles
des derviches à 15,000.

Et maintenant, quelles vont être les conséquences de cette campagne,
méthodiquemont et lentement conduite par le général Kitchener, et qui
semble avoir mis les anglais en possession de la vallée du Nil et réalisé le
rêve audacieux do lthodes: une route ininterrompue du Cap à Alexandrie 1

Ce sera, nous l'espérons bien, à h diplomatie d'abord et, à son défaut,'
à un arbitrage international qu'appartiendra la réponse.

i)evant l'Anglais victorieux s'est dressé le drapeau français, glorieuse-
ment arboré par l'intrépide commandant Marchand sur les remparts de
leashoda. Lq maintien des f rançais à Fashoda, signifie la mise à néant du
vaste et amubitieux projet si doucement caressé par l'Angleterre et pour-
suivi par elle depuis longues années : réunir le Sud-Africain à l'Egypte,
accaparé par elle ; barror, par la même occasion, le chemin au Français en
possession du lac Tchad et cherchant, eux aussi, à réunir leurs possessions

de l'Ouest et celles du Nord africain, à leur établissement de Djibouti, sur
la mer Rouge.
En l'état actuel Marchand, premier occupant, - au prix de quelles fati-
gues ? - de Fashoda et de la navigation du Nil en cet endroit, a refusé
de quitter sa position. Au sirdar Kitchener l'invitant à évacuer le poste
où il se maintient depuis quelques semaines, il a déclaré ne le pouvoir
faire que sur un ordre du gouvernement français.

. Ce langage, la correction même, indique que c'est, cemme nous le disions
précédemment, à la diplomatie des deux pays qu'il appartient de déter-
miner si, oui ou non, le point contesté est dans la sphère d'agrandisse-
men de l'Angleterre ou dans celle de la France.

Toutes les criailleries et les injures ne pourront dénaturer !a question,
très simple en elle-même.

Nous ne pensons pas que, encore cette fois, la parole soit au canon,
mais il aurait été sage, de la part des journaux anglais, de le prendre de
moins haut et de ne pas rendre plus dillicile le rôle que sont appelés à
jouer les diplomates dans cette nouvelle question africaine.

Il nous a paru devoir être agréable à un certain nombre de nos lec-
teurs et lectriees en faisant une excursion dans le curieux domaine d une
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